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RELIGION SAINT•SIMONIENNE. 

LA MARSElLI .. AISE. 

(Extrait de l'OrKanisateur du 11 septem~re 1830). 

Trois jours de combat ont suffi pour renverser le trone de la légitimité d 
du droit divin. Les défenseurs de l'autel et du trône avaient dit: n.ennenct 
les coups de fusil! Les coups de fusil sont venus; le passé s'est trouvé en face 
de l'avenir; i1 a ouvert l'arène; il s'y est élancé, animé de l'esprit da vertige 
et d'erreur, qui, cette fois, était plus que l'avant-coureur de la chute des rois; 
il .s'est eotom·é de soldats intrépides, de régi mens bien disciplinés; il s'est flan
qué d'une artillerie formidable; ... des hommes sont arrivés, nus, armés de bi\
t.ons, qui ont enfoncé ces bataillons, qui les ont désa1·més, et la cause du passé 
a été à jamais perdue. 

Ces vainqueurs étaient le peuple qui vit de ses labeurs, la canaille qui 
encombre les ateliers, la populace qui travaille misérablement, les prolétaires 
qui n'ont d'autre propriété que leu~s bras: c'était cette race si méprisée des 
dandys de salons et des gens comme il faut, parce' qu'elle sue sang et eau pour 
avoir du pain, et qu'elle ne va jamais faire la roue au balcon des Bouffes. 

Quand ils eurent forcé l'enceinte de ces palais qu'on avait déclarés inexpu
gnables, ils pardonnèrent à leurs prisonniers, à ceux qui les avaient impitoya
blement mitraillés, qui avaient fusillé le_urs frères sous leurs yeux; iis pansè
rent les hless<:s, sans distinction d'amis ni d'ennemis; puis ils se partagèrent 
comme trophées quelques lambeaux des habits éclatans des Suisses. li y a qua
rante ans leurs pères avaient vaincu les Suisses dans le même palais, ils les 
avaient égorgés, et ils avaient promené en trophée les lambeaux sang!ans c!e 
Jeurs corps. 

Puis ils se dirent: « Oh! qui chantera nos exploits, qui dira noire gloire et 
nos espérances ? 

»Nous n'irons point trouv~r les ministres du Christ, not1s ne leur deman
<lerons point d'entonner l'hymne de la victoire. Le souffle de charité s'est 
éteint en eux; ils ont fait avec nos oppresseurs un pacte abominable; l'orgue 
ne résonnera pas pour nous sous les voûtes élancées de leurs églises, nos cris 
n'en feront point tressaillir les vitraux colorés; ils ne marcheront pas pom
peusement à notre tête revêtus de leurs hahits pontificaux. Nous ne voulons 
pas de leur Te Deum; ils l'avaient préparé pour célébrer le triomphe que s'é
taient promis nos téméraires ennemis. » 

Et alors ils allèrent trouver leurs poètes bien-aimés. 
c 0 Tyrtée! ô Simonide ! leur dirent-ils, poètes chers aux hornmes et à 

Dieu, vous dont les accents ont été un baume consolateur pour nos cœurs 
saignans dans les jours d'affliction, VOUS dont les chants ont afraché de DOS 

yeux ces larmes brûlantes qui soulagent les.poitrines oppressées, reprene:t vos 
lyres suspendues aux saules du fleuve en signe de demi; 1liesa,ène se relève 
brillante, le11kux drapeau a secoué sa poussière; dites notre triomphe et 110 • 
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tre gloire, dérouler.-nous le, joies de l'avenir, car il est donné aux poèles de 
pénétrer dans le sanctuaire des destinées. » 

Simonide gar-da le silence. 

Tyrtée prit sa lyre, et il chanta; après lui d'autres poètes modulèrent de 
mélodieux accords. ( · 

" 0 Tyrtée! et vous tous poèt~s! s'écria le peuple~ vous avez célébré nos 
exploits comme vous auriez ce1ébré ceux de nos pères, qui furent des hom
mes forts et vaillans. 

»Beaucoup de peuples ont été forts et vaillans; quel autre a été sage et i,;é
néreux, quel autre l'a été dans l'ivresse des batailles? 

»Lorsque l'ennemi effrayé eut pris la fuite, ou qu'il se fut incliné dans la 
posture des supplians, nous nous sommes dit : "Malheur aux larrons, aux În
» cendiaires! malheur à l'homme sanguinaire et violen~ ! qu'un tel homme ne 
»se lève point parmi nous! » 

» Gloire à nous! nous sommes entrés dans le trésor des rois, escortés par 
la misère et par la faim; nous nous sommes promenés au milieu de la pouF
pre, de l'or et des diamans; lorst1ue noussommessortis, nous avions pour com
pagnons la faim et la misère. 

»Avant le lever du soleil la sueur cou1e de nos fronts, après le coucher du 
soleil elle se mêle à la rosée pour rafraîchir la terre; dites-nous, poètes, est-ce 
que vous ne voyez pas poindre pour nous des jours meilleurs? 

»Non, celui qui a semé à pleines mains la fo~ce, la justice et la tempérance, 
ne récoltera pas éternellement la souffrance et la désolation. Cette double es
pérance gonfle notre poitrine et caresse nos fronts jusque-là humiliés. 

» Une Yoix immense s'est élevée au-deb des mers, les peuples de l' Angle
terre se sont écriés:" Français! vous êtes nos amis, nos frères; vous t\tes l'or
gueil des hommes, vous êtes les sauveurs des nations. » A cette voix un fré
mi$sement de joie a agité tous nos membres; notre cœur a tressailli de bon
heur et a bondi dans notre sein. 

>> Unè multitude d'autres cris ont retenti au-delà des Pyrénées et tles Al
pes: ils se sont répétés sur les rives de la Meuse, parmi les peuples du Danube 
et du Rhin. Ils P.taient sourds et étouffés, comme s'ils sortaient du fond d'un 
cachot, ou comme si ceux qui les proféraient étaient accablés sous le poids 
d'une lourde chaîne. Tous nous disaient:" Votre triomphe sera notre triom
» phe; vous êtes le peuple-roi que tous respectent et bénissent; vous serez les 
>•libérateurs de vos frères d'Espagne et d'Italie, et des cent nations de l' Al
» lemagne; vons serez les chéfs de l'univers régénéré!» 

» Gloire à nous! nom sommes plus grands que nos pères, qui étaient des 
géans. · 

» Nos pères avaient vaincu les mille bras des nations; nous avons vaincu 
leur inimitié des siècles et leur jalousie héréditaire. 

» Nos pères avaient envahi le territoire de quelqu,es provinces. Voici qu'en 
trois jours nous avons envahi l'admiration et l'amour de tous les peuples de 
la terre. 

» Partout où ils se tournaient, au midi et au sepJentrion, au levant étau 
couchant, ils trouvaient des faces hostiles: chaque flot de la mer leur amenait 
des ennemis, les fleuves en vomissaient sans fin; dans les défilés, sur les 
croupes glacées des montagnes, ils trouvaient des bataillons acharnés à leur 
envoyer la mort. Chaque rocher, chaque arbre cachait un Russe ou un Tyro
lien; Je sein même de la France était déchiré par d'aveugles enfans. 

» De quelque côté que soufflât le vent, i lleur apportait Jes clameurs de 
haine et d'extermination; leur nom était odieux sur toute la surface du git.be. 

» Et nous, nous voyons partout des visages rians et amis. Au spectacle cle 
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notre victoire, tous les peuples se dressent et poussent des cris q'allégress~. 
ne tous les points s'est élevé un concert cl'actions de grâce' de louanges et 
Je bénédictions; tous nous teudent les bras, tous brûlent de nous yresser 
contre leur poitrine. L'antique ennemi de notre race, la fière, la riche, la 
puissante Albion, qui c0uvre la mer de ses innomhrables vaisseaux, s'est élan
cée la première pour nous é~reindre par de doux embrasseI?~ns, et nous , 
nous nous sommes beaucoup annés parce que nous nous nous ehons beaucoup 
liaïs. 

» Gloire à nous! nous sommes le peuple chéri de Dieu: nous irons prendre 
les nations par la main , et nous les amèœrons devant sa face. 

» Nous sommes le lien des nations civilisées; nos destinées seront leur des
tinées, et bientôt nous ferons entrer dans notre cercle immense toutes les 
peuplades sauvages, tous les barbares des steppes et des déserts. Déjà nous 
avons posé le pied sur les l'ivages brùlans de l'Afrique, et un jour il n'y aura 
qu'un peuple sur la terre. 

i> Nos· mains viennent de renverser un vieil arbre au tronc pourri, au 
feuillage desséché, qui n'avait plus de vie que pour puiser le plus pur du suc 
qui nous reste quand nos maîtres ont prélevé leur part sur notre travail. 
Maintenant nous planterons un arbre immense, toujours vert, toujours 
chargé ·de fleurs odoriférantes et de fruits délicieux, dont le feuillage épais 
nous protégera contre l'orage, et qui étendra ses vastes rameaux sur tous les 
peuples de la terre. 

i• Sous son frais ombrage nous travaillerons en paix, comme l'abeille dans 
sa ruche; et tout le miel sera pourles abeilles, car il n'y aura plus de frêlons. 

» 0 poètes! vous avez des yeux et vous ne voyez pas! des oreilles, et vous 
n'entendez pas! Ces grandes choses se .passent en votre présence, et vous nous 
apportez des chants de guerre! 

» .Pourquoi, au moins, n'avez-vous pas appelé ceux que notre travail 
nourrit? Pourquoi ne leur avez-vous pas dit dans votre langage divin : 

" Ces hommes vous prient de compatir à leurs maux! 

» lis ont répandu leur sang pour vous, ils l'ont versé à flots, et mainte
» nant ils se reconnaissènt pour vos serviteurs, ils vous demandent merci. 

)) Leur force est irrésistible: ils pourraient vous écraser comme le grain de 
» blé qui est broyé sous la meule rapide. . 

» Mais ils ont compris que s'ils vous hrisaient aujourd'hui, d'autres s'as
" s~oiraient dema!n à votre place, et que la v1'olence, le pillage et la dévasta

tion retomberaient comme une grêle meurtrière sur leur tête et sur celle 
i> de leurs enfans! " 

» Opoètes ! pourqüoi n'est-il sorti de voire bouche que des scms belliqueux? 
» Nos pères avaient, eux aussi, un chant de guerre non moins terrible que 

la tempête au milieu de laquelle il éclata. Il est beau l'hymne de nos pères; 
il est saint~. il a été ~prouvé dans d'innom~rables batailles. Les voyageurs 1 a
content qu 11 retenht encore sourdement a Fleurus et à la montagne de Jem
map~s. Nos mères le murmura1e!l! en nous allaitant; J?-OS pères nous l'ont 
appris en cachette, et nous le red1S1ons tout bas dans les 1ours d'humiliation· 
nous le répèterous en mémoire de nos pères.» • 

, A~ssitôt cent mille vo.ix .e_nt?nnèrent la J1Iarseillaise, et les bouches pr0>-
fera1ent des inenaces qui n'eta1ent pas dans les, cœurs. · 

Ils criaient: Aux armes, citoyens! et ils avaient repris la pioche et le ra
bot.Est-ce qu'ils ont pressenti c1ue les instrumens de travail doivent être les 
seules armes de l'avenir? · 

Formons nos bataillons, disaient-ils, marchons 
1 
marchons ! el aucun 
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